




LA VOIX
- DU-

PRECIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été rachetés,...mais par le Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
1 PET. 1. 18.19

3Ùème A.NÉE. STlYCNlIQuÉ., MARS 18M7. No 12.

PRBES SOUJicTM

Pl>otw le succès de niotre retraite annutelle, qui s'ouvrira à la fin (le et-
mois (±22 février). Si les prières dle nos lecteurs nous obtiennent une au--
mnentat ion considérable dle grd-ces, dui-ant ces jours, ils eu bénéficieront. cer-

taIiiemnieIt puisque ntous prierons ensufie pour eux danis des conditions (le
ferveur qui inclineront datvanit;ag.e le ciel à nious exaucer.

Une âme giraudeîient néestueréchuixe très instanîmiiiienit (Iue I*qi 1
Offre, eii saý faveur, les mlér-ites (lu sang divin.

Polir les nlomibreusesý îxelî,Onle-s qlui sollicitenit (Ile 1*'on prie pour elle--
et -àtouîtes leur-- initentions. Ces initenitions., nlous lie les déterminons point.
car elles sonit toujours pré2setites aui coeur (le notre Père dles cieux.

PRImOS POUiR I.S DÉINS, spéciaîlemxent pour: Mont Bouenun., dé-
c édé L.oiievillp, itr dlu 9:3 ans.,; pour Rtév. .Soeur utEnSA s,(e
SS. le St-Josepis, à IÉochiester ; Rév. S0,11v SAIîST-JOSE1'î, -à St-l3oîaifac(e
pour Mitte AmiDALm III à SIMcildYmaia;Mlxie V Gr4. Il.

i1rnsE Ste-Genleviève deu Batiscan ; Mine Vvi, Aî.î'nioN.sp nul Vil.-
.1i Lotbluiètt ; Minle i~ubî (rAcn;~ tlol le 1'Achiigraiu

Miiie N.,%P. lluJsviEnT, -à,iiMgog ; 3lxxx': Tiie.vi'iiii.i. B3ouvLETT, à St-AIberi
dic Warwick ;Milte ANTOISEI' TU1N.,à t1>er de Moîîtina«îx

Mine àxrîx D.ux .\v.à oîîréal , 'Mine Vvi-: M.'.xî3mp à lilîx,
i pour M1elle-s MÂIWMcn.w»t, à Kîxuak uuT~ xx

M I)N t-à byuit pour M'M. l',xmîaf.4t àn~'.n ' Mollenl ; CGi!.-
itEIT lEîU,à~cMîile la Beauce ; Nok.. s~x» à W'7esqt-Wick--
lin ; NÂîtcISSE FONT.AIN , à V.alcourt ; .Josm-tuvuii tt <le St.-lavid, à.
Moiutrýý*e Oitir, JioununiT, îZî St-Je.til tFierville ; Mille G. ETÂ,à
Qitébec ; Minte Vvi-. Etii.î?iET '.s-Inn. à St-George (Beauce)
Mîie Lvxcui, à Monit rt.l ; Minie AN.TOIN.-P.vro à Theýtiord Mine
Minie EîîtnsT m- mQ à st-mb*mt ; j 0o11.inotre chèýre SSeur, Mîn i

i.à >SIS décédée à notre 3,nxsur e N. »). <le Gr.ice, etc.
A touteq ces fin-, et Pour toutes ces persoxux<es, disons, matin et soir:
Nous v-olts eusîîiuSeigtneur, eecoure?. vos erie. que vous,,

;xezridetspar por itgIrécieux.
lQQ3juxtts <'ind. J'OltT lo8 conifr<èrcs dit P. S.

.éuMarie, Josephflaire-o secourez-nious, sauvez-nious. Ainiz
suitil. ?OOoams &id. tittefuiq irjoitr.

LÉON MILI -20 juini 1892.
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LE SANG DU FILS DE DIEU

RÉCIT ÉVANGÉLIQUE.

Les' S&pI .Nflktions die Précieux San»g.

1 ÈRE EFFusios\.-Le Sang rédempteur a commencé à cou-
]Pr à la Circoncision (rapportée par saint Lue, 11, 21).

2E EFFUSION.-Le même Evangéliste décrit le trait le
plus. saisissant de l'agonie de Jésus: 'Sa sueur, dit-il, devint

consme des gouttes de sang ruisselant jusqu'à terre." Factus
e'st sudlor ejus sicut gutSe sangutiiis decurren tis in ter-ravi.
Puisque la sueur de sang se répandit jusque sur le sol, le sang
coula abondammiient sur les membres de Jésus, et l'auguste
Vijctime en fut couverte dès le début de la Passion: tant l'efiu-
sion du Sang divin était IlCSar:pour laver les horribles
stnullures dont l'univers entier se trouvait inondé.

Sur son visage. et sur toute sa personne adorable, Jésus
l)UlLfit emipreintes les marques de sa sanglante îagonie, quand
les bourreaux arrivèrent et qu'il s' abandonna à~ leur fureur.
l)ès lors, sous les coups de leur brutalité, les mieurtrissures et
les blessures de tous genres se multiplièrent sur Lui et ame-
nè.rent l'effusion de son Sang précieux. Ces traitemnents cruels
commnencèrent au jardin des Oliviers; ils furent continués
sans interruption le reste de la nuit et le jour suivant.: sur le
parcours vers Jérusalein, chez Anne, chez Cpechez Ponce-
Pilate. C'était le temps et le règne du pouvoir des ténèbres,
avait dit Jéus: Hoec est4 leora vestra. et pot<xstas tcncbraru)i.

3E EFFusio.-On était à une époqui, de destruction et
de mleurtre, de tyrannie sans frein et de barbarie sans ég&1les3.
Les hommies semblaient avoir pour but de s'en trégrorger les
uins les autres. . Nul respect, nul égard, inêine pour la vie lui-
inaine; partout le sang coulait à flots sous le moindre pré-
texte ou par unt criminel caprice. On en avait vu un récent
exemple, quand Hérode, au milieu <l'un festin, avait fait api-
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porter, dans un plat, la tête enîsanglantée de saint Jean-Bap-
tiste, aux inistance-- dI'tinejeunie princesse avide d'unt tel joyau.
lUn autre trait des mSeurs de l'époque, c'est la flagellation.
Cotte horrible torture, partout eni usagefiatcau oî

expirer sous le fouet un grand tinbre (le iialheureuses vie-

Ce supp)lice, Jésus l'aeplta et i supporta toutes les ri-
guleurls. Il lui fut infligré par ce q'lyavait (le plus brutal
dtans 1l légrion reniaine, si habituée au carnagre! Aux inistincets
sanguinires de ces hionimes, l'enfer vintj.oindre ses instiga-
tions et ses fureurs. Cela donne la mnesure d'atrocité que dé-
plIoyèrent de tels exécuteurs, us par une telle influen)e.

1] Ev.lagile nous miontre Jésus tout mneurtri et déchireé par les
fouet Jcsw */agellie c«esuwn, dit atinit Marc. C'était au

point (lue, des pieds à la tête, il se trouvait tout esnlné
sans qu'aucune partie dle son cor-ps fut restée sans blessure.
vérifiant à la lettre lat prophétie d'Isaïe "Depuis la, plante
les pieds jus(u'au sommiiet de la tête, il n'y a rien de sinî ena

li: A p)lanta pcclLs iisquc ad ve,-ticon capitis nwii ect iii (,(
. -?iit (T, 67) " Cette infâmiie torture fit couler le Sangr dle
touts les nienibres de Jésus, bien plus abondammient et avec
beaittcoup plus de violence qu'à Gethsémîani.

(A euoni ter. )

On1 appelle justeuiîent -' pleine de grâ.ces " (!elle qui e-st
1rt11plie de l'Auiteur le la grâce.

.S. BONAVENTURE.

La conitemiplation n'est ni un ravissemnent, ni un saisis-
semnent., ni une suspension extatique de toutes les facultés de
l'âmUe ; l'état de contemnplation passive n'est qu'uanc I)U.?Z ct
ÏVe souplesse i'.iuepour se laisser mouvoir oaum i.mTres-
*4nS (le let grâce, et pour mieux sentir l'impulsion divine.

FÉNÉLox%.



VIRBUM SUPERNUN

Le Verbe à la droite du Père,

Sans jamais cesser de s'asseoir,

Poursuit l'œuvre à son cœur si chère

Et de sa vie atteint le soir.

Un disciple, au gré de l'envie,

Le trahit, le livre à la mort;

A ses disciples, pain de vie,
Lui-même il se livre d'abord.

Sous le voile des apparences,
Il donne son corps et son Sang,
Pour que, formé de deux substances,
L'homme entier ait son aliment.

A la crêche, il se donne en frère,
En nourriture à son banquet,

Comme rançon sur le Calvaire,
Et sur son trône en don parfait.

O Pain vivant ! qui de la gloire

Nous ouvrez l'immortel séjour,
Donnez-nous force, aide et victoire

Dans nos luttes de chaque jour.

Rendons au Seigneur un et trine

Gloire éternelle, honneur divin,
Et qu'en retour il nous destine

Dans la patrie un jour sans fin.
R. P. D.



SAINT JOSEPH

z OUS souffrez beaucoup, mon ami, disait un prêtre à un
père de fani:le qui s'éteignait dans une maladie de
langueur.
-Oui, mon Père, je souffre, répondit le malade, mais

un bonheur secret adoucit mes tristesses.
-Cependant vous laissez sur la terre bien des êtres aux-

quels vous êtes nécessaire.
-C'est vrai, mais quelque chose mue dit intérieurement

que la Providence fera pour eux mieux que je n'aurais fait
iloi-mê11e.

-N'y a-t-il, dans le passé, rien qui vous effraie, au mo-
ment de rendre compte au Seigneur?

-Tout me troublerait si je n'avais quelqu'un avec moi
Qpour moi.

-- Qui donc ?
-SAIT JOSEP I Depuis longtemps je lui demande la

grâee d'une bonne mort; je sens qu'il m'a exaucé.
Si l'on vous promettait un dernier jour semblable à celui-

là, cet espoir ne vous rendrait-il pas joyeux ? Vous pouvez
l'espérer. si dès aujourd'hui, vivant fidèle à vos devoirs, vous
demandez jusqu'à la fin de votre vie la grâce d'une bonne
mort à saint Joseph.

LA PLUIE DOR

1 l'or tombait des nuages, ne laisseriez- vous pas de côté
vos occupations? Ne vous précipiteriez-vous pas pour
le recueillir? Eh bien 1 à chaque messe tombe un or

surnaturel, non pas des nuages, mais du ciel. Cet or, c'est
'-augmentation de la grâce divine, de la vertu, des mérites,

de la gloire céleste; c'est la consolation de la piété, c'est la
bénédiction divine dans l'ordre du temps, c'est le pardon des
péchés, c'est la remise de la peine, c'est la participation aux
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iérites de Jésus-Christ. Cet qr, c'est le bonheur, la grâcee. la
mniséricorde, toutes choses l'un prix infini. Libre à vous dle
vous l'ap)proprier. -Si, au c<>traire. pour vous épargner titi
léger dérangement, pour ne p)oint perdre un -avantage misé-
rable. vous négligez d'entendre La umesse un) jour de semaine,
vous surpassez en Pnosquneionune qui continuerait à

tmialera lieul de reecueillir lit pluie d'o>r t.omibée àl Ses pieds.

PROPAGATION DE LA FOI

Sl'occasion (le la fête ( 12 mars) de la canîonisation de saint

45 Firuçois-X;tvier, patron de l'oeuvre de la Propagation de
la foi, nous empruntons aux Annales de N.D. du SaC-rê-

(Jour la belle poésie suivante. Elle ranimera le zèle et l'ar-
deur de nos lecteurs (tout- ne sonut-ils pas des associés à cette
Seuvre ?) pour l'apostolat (le la Propagation dle la foi. En
donnant u.- soU- chaqueisemainie, ils participent aux mérites
des dévoués missionnaires qui évangélisent les peuples infi-
dèles, au milieu dle tant de labeurs et de sacrifices, presque
touýjours au péril (le leur vie.

hi: E'ri Sou

Jesuis un sou, bien peu dle chose,
MasJe rendis grâice à qui ni'a. fait:

Car le bon D)ieu d'une humble cau.se
Souvent prodluit uit grand effet.*

La gyoutte, d'eau, qui rit dans l'herbe
En reflétant unt coin du ciel,
Compose le fleuve superbe
Qui poursuit son mours éternel.
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Qu'est-ce que le rayon qui tremble,
Malgré tout son éclat vermeil ?
Mais des milliers unis ensemble
Peuvent former un beau soleil.

Ainsi, moi, je suis peu de chose,
Mais je rends grâce à qui m'a fait;
Car le bon Dieu d'une humble cause
Souvent produit un grand effet.

Il est vrai, les bourses hautaines
Me repoussent de leur trésor;
Mais qu'on me prenne par centaines,
Et l'on aura des louis d'or.

.le suis un sou, rien qu'un sou, dis-je.
Et pourtant l'on peut, avec moi,
Opérer un très grand prodige,
Puisqu'on peut propager la foi.

Grâce a moi, l'apôtre peut vivre
Aux zones de glace ou <le feu;
Et c'est grâce à mon humble cuivre
Qu'il peuple d'âmes le ciel bleu.

Je suis un gage d'espérance:
Qui me possède, me bénit.
C'est à Lyon, Rome de France,
Que j'ai surtout placé mon nid.

Là, quand le soir on fait la quête,
Plus d'un pauvre, au regard souffrant,
Auprès de la pièce coquette
Me pose sur un plat d'argent.
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Je résonne alors dans l'église
Avec un son clair, argentin;
Comme l'enfant de la maîtrise
Qui chante au chour chaque matin.

*Je suis l'obole que la veuve
Multiplie en filant le lin;
Je suis le présent de l'épreuve
Et le cadeau de l'orphelin. -

Je suis un sou, bien peu de chose,
Mais je ressemble à qùi m'a fait:
Car le bon Dieu d'une humble cause
Souvent produit un grand effet.

Je suis un sou, rien qu'un sou, dis-je.
Et pourtant l'on peut, avec moi,
Opérer un très grand prodige,
Puisqu'on peut propager la foi.

JOsEP'H SUCHET.

GRACE INSIGNE

(Suite)

S I, parmi les nombreuses lettres que nous avons reçues du
clergé canadien, en cette circonstance, nous publions de
préférence celle des deux dignitaires dont les noms sui-

vent, c'est que ncmsieur le G. V. Gravel, aujourd'hui ciré de
Belmil, a reçu les dernières confidences et le dernier soupir de
notre vénérable .Père Fondateur; et que monsieur le chanoine
Ouellet nous est demeuré le vivant souvenir de eet autre Père
de notre institut, Monseigneur Raymond, auquel 1l succéda
comme supérieur du séminaire de St-Hyacinthe.



Beloeil, 5 novembre 189k

Tu.s HONORÉE ET CHÈRE MkRE,

Votre lettre, m'informant de l'approbation définitive que
le Saint-Siège vient de donner à vos constitutions, me rein-
plit (le joie et d'allégresse. De suite j'entonne mon plus beau
Te Deurn, en insistant tout particulièrement sur le quos pre-
lioso Sangsi'ne ?-edemristi,. Il me semble, ou plutôt je suis
bien sûr que Nos Seigneurs LaRocque et Raymond, de si il-
lustre et sainte mémoire, redisent avec moi cette hymne de la

joie et de la reconnaissance qu'ils ont chantée les premiers, le
20 octobre.

Sans doute le concours si bienveillant et si puissant de
notre Vénérable Evêque a grandement contribué à obtenir si
/M l'approbation définitive de votre oeuvre, mais je n'hésite

pas à reconnaître aussi l'action de vos saints Pères Fonda-
teurs, à qui il tardait de voir leurs Filles occuper un rang dis-
tingué parmi ces grands ordres religieux lui foet la gloire de
Dieu et de l'Eglise.

Les ordres religieux sont une des grandes forces de l'E-
glise; ils ont un droit acquis à notre respect. Comptez, chère
Mère, que l'affection et l'estime que j'ai pour votre commu-
niauté, depuis que je la connais, seront maintenant augmen-
tées d'un respect profond dont je vous prie d'agréer l'homn-
limage.

Votre respectueusement dévoué,

J. A. Giu, V. G.

Séminaire de St-Hlyacinthe,
16 novembre 1896.

TRÈs RÉVÉRENDE MÈRE,

Vos bienheureux et saints fondateurs doivent bien se ré-
jouir au ciel et remercier le Bon Dieu d'avoir inspiré à son
\'icaire de donner à vos règles et constitutions l'approbation
définitive. Sur la terre il en est beaucoup qui, sans être fou-
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dateîîrs,ese réjoulissent~ sincèremnt de votre joie et se permet-
tent, de vous féliciter, ainsi que -v'otre communauté, de ce ré-
sult4Lt lheureux. Parmi ces amnis de votre Seuvre, vous voul-
drez bienî compter avec assurance, ia Révérende Mère,

Votre hiuide et dévoué serviteur,

.1. Il. OUELLE'rrE., P'rRE CHAN.

VOUS QUE L'II4QUIETUDE TOUREMENTE

iEi)<>uTEX ce ciue ratonftait lui~ simpI)le Pâitre:

Jle nte sais qui Ie (lit uin jour: Jean-Baptiste, tu es
b)iena pauivre

-Si ti devenais nide. tu serais sans ressources avec
ta1 femmile et tesenat?

-C'est. vrai. .Et je nie sentis inquiet le reste du jour.
Le soir, .A 4 ieu.~ ines réflexions devinrent plus sageb

et je ii <lis: Jean Bapitiste, te voilà depuis trente et quelques
aîîîes su a ere ia nWeus jamnais rien et pourtant tu vis
tii a Lq<uv chluje jour la nour11riture, chaque iuit le repos.
En fait de ju'iei, ]).eu nie t'ajamnais envoyé plus que ta me-
Mire «.eli fait de ezcou'rr, l'essentiel lie ta jamlais manqué.
quli ta dlonnxé tout Cela

~leuî-~up.îslie sois plus ingrat et bannis linquiétude.
C. Il quli peut t'iduire àpenser' que quanîd tii seras vieux
quandtiç tu auiras plis de besoins, tu verrs ,,u fer'ier la main
de qui til as tanlt recçu ?

i e lis inla prière et ire fut fini pour touj1our.



I

~4 y ~ ~ S~ &*\< 75

NOCES D'OR

uSfae., Se son1t terminées le Déjnie.I)s La veille, les
invités eaffiluèrent (le tous côtés et, le soir, il y eut, aLu
eollège, une séance pleinle d'intérêt. La salle êt-ait fort

Jolimnent dVeoree.()il vn ýer('Iu1it les armoiries de tous les
t*%,'Xclues du Cnad et le portrait (le 'Mgr dle Saint- Hy.-cinitie.

Le vnQrblejubilaire y fit sonI entré'e vers les huit heures.
Mgr D)uhamîel, archevêq ue d'Ottawa. Mgr Bégin, archevêque
d<' Cyrène et adi<niistrateur du diocèse dle Québee: Mg.-(r Laul-

~evn, rcîev<ju (e Satitit- Boxiiifatee Mg Llch e, éêu
'les Troîs-Rîvi'îerek Mgr Gravwel, évêque( dle 'Nicolet: . Mrr
llais, évêquie de Rinîouski :Mgr Labrecque, é-vêque de C'hi-
vouitiïi ;Mgrr LaRocque. évêque deSe » ieMrllîaril,
'.Vè<jlil. dle N*.lleytieldl A1<r évêqu fi(-' llsnlopolis.

vi i postol<,Ite de lSsatlc Mgr Gabriels, é-vt-
q1le N.' )y.nl>r : Mgr Lorrain, éêquIle die clytire.

vicireapotoiqu le l>onItiale: M irar d coaJueur<e
lhIrllincîgton : ghr lLCl,év^qule (le. uzpaa et, le Révé-
1,14dissime Père l)oîîî Antoine, ihhe ié. itré de la. l$ip* oka

1.le ciiax<im-l( llirtre.alt qt M1. le clianiie rciéiie-
'résentaient larchiiocèse <le Montrétil. Les D)ominicainîs, les

Jlésuites, les Oltles Rédcemptoristes atvaieit aussi leurs re-
pr'enzats. dans le cortège où l'on nie complltait lums mins <kv

I rois ilquatre cenîts prêtres'.

Vl chour1 <Fl'les chantat lit cantaite iles Nî.- (> t
.i'aiîs l'ha1bile flil-rtiçon l k. 1. l'llPlelIetiCr, laI lafr it des

811ierveilles.

L'mlresse fuIt fort admiîirée. c'-st M1. le chianoine )uuien-
Nil, supérie~ur dul collège, qui lk lut. Lit réponse çécrite îuir

lcrMorcau fut lue par 'Mgr Dccl les.

Mgr.1 dle Saint-I-Iacinithe. <lit-il gaieuient. vent prouver
;111 SOI] coa1djuteur li sert à. quelque chose.

1.1 lenidema;in. -21, il nevigenit. miais lés drape.aux n'cr flot-



* taient pas moins sur les deux tours de la cathédrale et sur-
l'évêché.

La décoration était fort belle. Festons de verdure, ban-
derolles, draperies, tout était disposé avec un goût charmant.

Des faisceaux de pavillons, anglais et français, ornaient
les colonnes; les cartouches au chiffre 421 (anniversaire épis-
copal> et 50 (anniversaire sacerdotal) s'entremiêlaient aux
tentures. An milieu dlu choeur, une grande couronne centrale
servait de noeud à l'ensemble.

A côté du trône pontifical, dressé à la place ordinaire, on
voyait l'écusson dle Mlgr Fabre bordé de deuil.

* Entre le., inscriptions, on remarquait eelles-ci

Ses oeuvres le célèbrent.
Ses pauvres le bénissent
Soni peuple l'aicclame.
Ses frère.; l'honorent.
Qu'il vive longtemps.

C'est Mgrr des Trois-Rivières qui a officié. Les évêques
nommés plus hiautas-aient pris place au milieu du choeur. Les
chanoines du: chapiitre dle S'aint-Hyacinthe, au g-randI couipl2t.
occupaient les (tlle u cîôté le l'Evangile. Les prêtres, les
religrieux, accourus (le tours les p)oinit- dlu piLysrmlsaetl

reste du lceuir et toutes les allées. L'ég-lise était partout
bondé'e et le coup d'cX:il étalit. vraiment imposant.

Quand les sons (le l'orgue et le-s chants s'élevèrenlt si
b)eaulx, si puissants, l'effet fut irrési-stible.

Mgr Cira-vel lit le. sermon. Ga Grandeur montra dans
l'étvêquie le. guide; le piastcur. l'interméediaire auprès dle Men
et fit ressortii de la manière la plus hieureuse et la p)lus tou*
chante le caractèrec vraiment catholique <le la fête.

Après le solennel et imagnifique le, Jhum, un trône fut
dressé à l'entrée du chmeur etMg oreau v prit place.

Alors M. Dessaulles, maire <14% Saint-Ilyzicinthe, sortit de.,
rangs des rrsetnsde la ville et lut l'adresse de félicitai-



M. Dessaulles fut suivi de 31. le juge Tellier qui parla au
nomi de tous les cathôbliques du diocèse. La réponse de Mon-
seigneur à ces adresses fut lue par Mgr Decelles.

En sortant de léieles èvt^qcues et les prêtres se rendi-
rent à l'Hôtel-D)ieu où les attendait un splendide banquet of-
fert par les damnes de Saint-Hyacinthie.

Vrers la fin du repas, Mgr Bégrin lut un mnessage de é-
citations de Soli Enjinence le cardinal Taschiereau. Sa Gran-
deur ajouta alu miessage quelque-- paroles exquises.

Puis 31. le chanoine O'Donniell, curél de Saint-Denis, se
leVa- au no011 du clergér du diocèSe et, avec le-S voeux Je ses

l)rî_tt'es, ofElit axî vén1érable jubilaire une bourse de quinze
mille piaýstres9.

En sortant, de l'Hôtel-Dieu on regagna l'évê~ché. Dans le
granld salon, iltaient exposés les cadeaux offerts à Monsei-
gnieur par le-i communautés de soui diocèse et par ses amnis
personnels. Il y avait là des hiabits sacerdotaux et pontifi-
caux d'une grrande richesse; mais entre tous les objlets on re-
mtarquait une superbe aiguière, argent et or, avec cette ins-
cription :A Monseigneur Mîoreau; de la part du vieil évêque
de-q Trois- Ri vières, soni ancien l)rofesscur, au collèg,çe (le ico(-
let.

A Uév l aguste cortège ne tarda p-as à se reformer
pour se rendre au couvent (le la Pré.sentation où devaient se
Clore le.- fêtes.

Une musique enchanteresse accueillit le vénérable jubi-
huire à soni entrée et les élèves, rangrées sur plusieurs lignes et
toutes -vétieýs de blanc, entonnèrent (le leurs voix fraîtches3 la
cantate des Noces d'Or:

0 vétéran dut sanctuaire.
Lieznos voix vous acclamer,

Car si nos cSeurs pouvaient se taire,
Les murs ici devraient parler.

La salle était éclairée à la lumière électrique et de ;rra-



cieux paravents roses miasqiuient toutes les lenbtres. L*etWet
ttait charmîant

D)es feuilles dle eliene et (le lauîrier; (les guiirlanldes de li4
enîtreniêlées du chiffre jubilairé Ornaient les dix colonniesZ de
la salle. Aut fonid, doîiimint l'estrade des évqedeuix
c*oSses ponitificales soutenaient une l)andlerolle Portant 1'iiis-
ci ption -TU 1'.' sqvrdii oebr a »I.

Le (iV>n tait parst'eîîé dle lettres et (le eljifires <lispo-
sesS avec tit i.Out infini. LaL scène r-e résentait un pays;îge.

dtont le ciel, par un jeu de lièire, s'ilarmnonisait avec le dia-
lr1Iie (le circonstanice: A a 1rqri'l-Mid i -Soi r. Je regrette dle

nîe po(uvoir* donnîer nule idée dle cétte allgoarie ou plutt, dle
eetttt, leeèrie. .1avoule mon>i pijîi iI tes petit's gén]ies dle E

r<>re*( ilbut onl 111yait, )eéni le ie îi-essls ae, et,
(jlui eii Savaient si long suri le., preuuîèr11es ztînnees dui héros 'le
la fêtle. Les trois vertus tîouleles quatre vertus cardi-

nmiles. toiltes leSlîu' ymbhcue avaie'nt bien <lu1 Charme
r lîssi, elles <ait. forEitessl:uiir. Et que dire de l'Ange,(

S.' ( raîideur. de l-Ieod laî Présenutation, dle l'Aiige de
I' lilise dle SaIimmt-Hivmciithet et de toists beauix anges <qui,
lans fîîîlîcs inale. nms sont apparus dans une gloire. eni

Coltulic cut et ihlt.ioîl dlevanmt la 7ouroilie imnumortelle dlit

* ~Que1hll ilt.~.ll patielire il .a llu aux religieuses
pair organiser cette l'et-t Jlaîmime.e prie les géuuies et les
angles (If Ille.I~ rluum cette 1m*:fl,.ximmm, S'i elle arrive jamiiais

lales éî té lui. par M li t~udo Elle a1 fait allu-
Nioli. vil ter'minanmt, mi 'luil dle C'g ie Montréal et elle a

ciauaéle Voilv de tristesse que ce deuil a rétplindui sur les
F'~es*juîaîrs il ces nugsubseilrS dut côité* <le la terre, iais

* ilînîm ii<l *<titi r*à.

(~)ui 1 )i '1seel1amue 4-1) IAM~ANT.



LES PILLES DU ROI LAEGAJR

FIN que la luièi're de l'vniese répandît plus vite en
SIrlande, le bon chef Déhiu avait pr^té it si-int Patrice

uin char attelé de deux buffles blancs.
Sur e2 char, où il avait mis la, pierre sacrée et les va.ses

de l'autel, l'apôtre s'avançait àL travecrs l'Erin.
Les pauvres, les esciaves, tous les mialheureux le siii-

vaient, et, du haut dle son char, commne (lu haut d'une chaire,
il Prêchait. A ces hommes, qui nie connaissaient que les (lieux
sombres et cruels, il annonçait la charité du Christ, et sa pa-
role-conje. une ïuim raiehe et délicieuse-ravissait les

Mles.

Quand il nie pchipasuetil chantait et, aux ac-
cents de sa voix d'or, jeune et puissante, les laboureurs q1uit-
taient leurs charrues, les pêchieurs leurs filets, les pâîtres leurs
troupeaux.

FJous accouraient pour l'entendre et souvent les feutesit-,
et les jeunes filles, détachant leurs colliers et leurs bracelets,
dl'or,> les jetaient sur son autel. 'Mais, 4 leur grand chagrin, il
les leur rendait toujours.

Lagï,alors roi du Coinaughit, avait dleux filles d'unIe
aîdmirable beauté.

L'aînée s'lappelait Ethnllée (la1 blainche). la c41<ette, Feth-
lènle (la rose).

Dans tous les pays du mîonde, on «t touijours confié l'édu-
rat.ion de lit jeune(,ss-e aux pr-êtres. Le vieux druide Kapli-s
aIvait été charcé dl'élever et d'instruire Ethinée. à son frère
l{aplid, druide aussi de grand renom, l'éducation de Fctlilèile
avait été confiée. Chacun des deux frères portait à sa roya-ýle
élèv'e une affeietion toute paternelle, et grande était leur in-
tquiétude, car ils avaient :appris l'approche de Patrice.

L'apôtre venait d*entrer sur le territoire du Connaughit.
Il côtoyait le Shiannon voilé par' le brouillard léger du matin

il 'avnçat à travers la forêt druidique et.. dans le jeunle



feuillage, les oiseaux chantaient, ils voletaient autour du char
et semblaient souhaiter la bienvenue à l'apôtre de l'Irlande.

Non loin de là, les deux filles du roi-plus belles, plus
gracieuses, que la Nausicaa d'Honère-lavaient à la fontaine
<le Klébah. Et sur une hauteur voisine, autour des pierres
.sacrées, on apercevait deux grands vieillards, les mains levées
au ciel. C'étaient Kaplis et Kaplid, qui faisaient appel à tous
les prestiges de la magie pour dérober leurs élèves à la vue <le
Patrice.

Tout à coup le soleil levant se voila., d'épaisses tènèbres
se répandirent; mais, dit la légende, au milieu même de la
nuit, Patrice n'avait qu'à étendrela main et l'obscurité la plus

profonde s'éclairait aussitôt de cinq lumières éblouissantes.
Il fit le signe de la croix et les prestiges se dissipèrent.

Le soleil reparut plus beau, plus brillant ; les oiseaux, qui s'é-
talent tus, surpiis par les ténèbres, recommencèrent leurs
chants et le saint continua paisiblement sa route vers la fou-
tainle de Klèbah.

En apercevant les deux princesses, il dcscendit d son
char et se dirigea vers elles. Sans rien dire, il s'assit au bord
lu lavoir.

U'élat radieux de son visage et son costume étrange fi-
rent croire ,ux jeunes filles qu'elles avaient sous les yeux l'es-
prit (les montagnes.

-- Qui es-tu ? d'où viens-tu ? dirent-elles toutes deux.
-Mieux vaudrait pour vous connaîtrp mon Dieu que de

savoir qui je suis, répondit-il, les regardant avec bonté.
. -Ton Dieu! reprit l'ainée des jeunes filles, et qui est ton

Dieu ? qui l'adore ? où habite-t-il ? Est-ce dans le ciel ? est-
ce sur la terre ? est-ce dans la mer ? est-ce dans les fleuves ?
"st-ce sur la montagne ? est-ce dans les vallées ? Est-il puis-
sant ? a-t-il beaucoup d'or et d'argent ? Ses filles sont-elles
plus belles que ma sa>ur et moi ?

L'apôtre répondit:
-Mon Dieu est le Dieu de tous les hommes, le Dieu du

ciel et de la terre, de la nier et des fleuves; c'est le )ieu du



8i

.oleil, de la lune et de tous les astres; c'est le Dieu des mon-
tagnes et des vallées. Il habite au-dessus du ciel et dans le
ciel; au ciel et A la mer, il donne la vie. Il donne la vie à
tout, il anime tout de son souffle, il gouverne tout, il conduit
tout. C'est mon Dieu qui, pendant le jour, illumine le soleil
de sa lumière et qui, la nuit, prête encore sa, lumière à la lune.
("est lui qui a fait jaillir les fontaines de la terre aride, et a

posé, au milieu des mers, les îles que les mers ne peuvent en-
gloutir. Ce Dieu, je viens vous l'annoncer avec confiance et
jy vous engage a étudier ce qu'il a révélé.

-Nous vous écoutons, instruisez-nous, dirent les jeunes
tilles.

Patrice les instruisit; puis, quand elles furent préparées,
il les baptisa et les revêtit de la robe blanche.

Grande fut la colère des druides, plus grande encore la
colère du roi. Mais cette colère fit bientôt place à une mor-
ielle inquiétude, car, peu après leur baptême, les deux prin-
resses tombèrent gravement malades.

Elles firent avertir Patrice qui vint au château. Le saint
ne tarda pas à reconnaître qu'un miracle pouvait seul sauver
les deux sours. Dieu avait mis entre ses mains sa puissance:
il commandait à la vie et. à la mort. Mais il savait que la
possière s'attache à tout sur la ierre; il ne voulut pas rete-
ir ces jeunes filles qui s'en alla'ent au Christ avec toute la,

«plendeur de la grâce du baptême..
Elles portaient encore la robe blanche dont il les avait

revêtues au bord le la fontaine sainte. De ses mains vénéra-
lues, il couronna de fleurs les belles mourantes et leur dit:

-Allez à l'amour lui ne se fane jamais, allez aux noces
&ernelles! Voici l'Epoux qui vient.

-Nous avons hâte de voir son viaage, répondirent les
deux sours, souriantes malgré la souffrance.

Patrice leur apporta la nourriture sacrée, et. pendant que
le' pain de vie descendait dans leurs cours, elles penchèrent
loncement la tête, '" comme deux roses sous la pluie. "

Or celui qui avait élevé Ethnée, le.vieux druide Kaplis,



était au pied du lit de mort et, brisé de douleur, abîmé dians
le désespoir, il ne s'en éloigna pas.

Seul de tout son ordre, avec son frère Kaplid, il était
reité fidèle aux croyances druidiques. Il avait beaucoup souf-
fert en voyant sa royale élève les abandonner. Maintenant
qu'il ne la verrait plus, que lui importait la vie, qlue lui im-
portait le monde entier?

Mais Ethnée l'avait aimé sur la terre, elle continuait de
l'aimer au ciel; et, comme le vieillard regardait à travers ses
larmes le beau visage de la jeune morte, il lui sembla que ses
lèvres s'ouvraient et le suppliaient de croire au Christ.

La foi entra dans son ceur.; il se leva et, tombant aux
pieds <le Patrice, il s'écria

-Je crois au Crucifié. Je suis chrétien.
Le druide Kaplid entrait en ce moment dans la chambre.

Il apeiçut son frère aîné à genoux devant Patrice et, trans-
porté de iage, s'écria :

Quoi ! Kaplis aussi croit à Patrice ! Quant à moi je le
maudis.

L'apôtre les Irlandais le laissa exhaler sa colère, puis.
pour toute réponse, il lui montra Fethlène qui rayonnait d'un
bonheur céleste sur la couche funèbre.

Le druide ne put la contempler sans fondre en larmes et
bientôt, arrachant de son front les bandelettes sacrées. il
tomba, lui aussi, aux pieds de Patrice.

Comme Ethnée pour son frère Kaplis, sa chère Fethlène
avait prié pour lui, en entrant au ciel.

Sur le mêne lit,,on exposa Ethn.e la blanche et Fethlène
la rose; le même drap blanc les couvrit; autour du lit triom-
phant et funèbre les parents pleurèrent, les bardes firent en-
tendre leurs chants :

" La rose avait fleuri près du lis. O ma terre natale
quelles fleurs tu nous avais données !

" Pleurons sur les fleurs tombées..."
Quand les bardes se turent, Patrice récita les prières

chrétiennes. Le bon pasteur avait fait préparer la tombe sur

wa
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leýs bords du Shannton, près de la fonitaine de Kl&%ahi, où il
,1îiait r-ieconitré ces douces br-ebis.

Une église raut plus tar-d bâttieià cet eidiroit. On1 y Chanta
1lngtemlps l'hyni mi dsies c înpo. pa Saint Pntr-ice, cri
mém noire. des filles dlu moiLnrï

L'AMOUR-PROPRE

j'E nie sui:s 5 nvent, demndé quel monstr-e est 1Faunioti--
prpen i ynapeievant (fie. pouri Peu qu'ily eni ait

quelque par-t. le diable est saî il i e nous clucielie plus
-111 le r-este et nous laisse volonitier-s touites les vertuis dul
1110114, pouirvul qu1 nou1s- y îulosun peul de cette gr-ainle.

Elle doit e^tre( abomiînable cette grainle et contenir. dans
>Iffl germe les épnoîsmnspossibles (l'un1e horr1euri Connue

dle Satail seul.
(ire;de (lîlrt l evires dspipièté, dévoulement)

0lmîégatîon, Zè~le pouir la maison (le Dieul, Soin (les aines, tout
est gal à Satan, et aucei de ces Choses nie li semîble Coli-

illare .;,Lsel haine si unle dose quelconque d'anilnour -prOPre s'y
il*IIV(C e ée -touteos les 1inemS Sonit possibles avec ce dissol-

Squelquîe Chose pouvait arr1acher tics Lannes dle l'S'il
-anls rgudde l'e eXQCal)l bête, ce serait le speetzacle d'une
l111 bsolumînent exemîpte dnorpoic

La bôùe infâmeî suppiorte la vuie des tioses les luls subli-
n Iesourivui qun'une tei nte danor-olreen teri nisse PcI'é»t
'.lii permIlette dFensprr a perte.

m - - -
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r20ITS BIBLIQUES. (1)

ABRAHAM

X
LE SACRIFICE.

(Suite)

SAAC grandissait sous les yeux d'Abraham. Il avait vingt-
cinq ans, il était plein de grâces et de vertus. Le saint
patriarche pouvait mourir; son fils, le fils de la promesse,

multiplierait sa race comme les étoiles du ciel. Il se berçait
de ces pensées enchanteresses, lorsqu'un jour il entend une
voix qu'il reconnaît pour la voix de Jéhovah:

-" Abraham, Abraham.
-Me voici, Seigneur.
-Prends ton fils unique, ton fils chéri, ton Isaac, et con-

duis-le dans la terre de Moriah. Là, tu me l'ofiriras en holo-
causte sur une des montagnes que je te désignerai."

A ce commandement qui broyait son cœur et déconcer-
tait sa raison, Abraham resta comme frappé de stupeur. Ce-
pendant il n'eut pas même la tentation de se plaindre, ni de
désobéir. Dieu avait parlé: lhomine n'avait qu'à s'incliner
et à espérer contre toute espérance. Il se leva donc avant le
jour, sella son âne pour le voyage, et coupa du bois pour l'ho-
locauste. Puis, prenant avec lui deux serviteurs et son fils
Isaac, il s'achemina vers le pays que Dieu avait marqué.

Il marcha ainsi pendant deux jours, accablé de mortelles
angoisses, n'osant ni regarder son fils ni lui parler. Le troi-
sième jour, en levant les yeux sur la région qui s'ouvrait de-
vant lui, il vit se dresser la montagne du sacrifice. " Restez

(1) Reproduction interdite, à moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Rev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr franco, la collection des 25 Récits bibliques, en s'adres-
sant au Rev. P. Directeur de La Sainte Famille, à Aeronx (Seine)
France.
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ici avec l'âne, dit-il aux deux serviteurs : mon fils et moi nous
gravirons ces hauteurs, et quand nous aurons adoré Jéhovah,
nous viendrons vous reprendre. "

Il prit alors le bois de l'holocauste et le plaça sur les
épaules d'Isaac. Lui-même, tenant en main le glaive et le
feu, donna le signal du départ. Le père et le fils marchaient
côte à côte, en silence, lorsque Isaac harsarda une question:

-" Mon père ?
-Eh bien, mon fils?
-Je vois le bois et le feu pour l'holocauste, mais où est

la victime?
-Mon fils, Dieu y pourvoira, " répondit Abrahamn en

étouffant ses sanglots.
Cependant ils continuaient à gravir la colline, sans pro-

noncer une parole. Arrivé au sommet, Abrahan dressa un
autel et disposa le bois qui devait dévorer la victime. Puis,
il révéla au fils de sa tendresse l'ordre formel du Seigneur:
Prends ton fils Isaac, et conduis-le sur le mont Moriali pour
me l'offrir en holocauste. Comme un innocent agneau, Isaac
se laissa lier sans résistance, et coucher sur l'autel, au-dessus
(lu bûcher. Alors le père étendit la main, saisit le glaive, et
son bras allait frapper, quand un cri retentit au-dessus de sa
tête :

-" Abraham, Abraham.
-Me voici, Seigneur, dit le patriarche, reconnaissant un

ange de Dieu.
-Abaisse ton glaive et ne touche point l'enfant. Je sais

maintenant que tu erains Dieu, puisque tu n'as pas hésité, pour
mm'obéir, à sacrifier ton fils unique. "

Un cri d'allégresse et de reconnaissance s'échappa du
(euur et du père et de l'enfant, qui se prosternèrent et adorè-
rent la divine Majesté. En se relevant, Abraham aperçut un
bélier dont les cornes s'étaient embarrassées dans un buisson.
Il le mit sur l'autel, à la place qu'occupait tout à l'heure son
fils, et l'offrit en sacrifice au Seigneur. En souvenir du Dieu
qlui voit tout et pourvoit aux situations les plus étranges, ce



lien fut appelé lit miontagrne de let divine ViionI. Deui ce
temps, qîuand vient leure des -difficultés, le peuple répè*te e
proverbe : D)ieu y pourvoira, commne sur lat montagne.

Abrahani nie tardal pas à reeevoir lat récompense dle soni
dévoiieinent absolu h Jéhovah. 1.a voix (lu Seigneur l'appela
une seOid(e fois, et lui fit enitendr-e ces solennelles paroles:

l'arc que tu n'as pis recule pour Ii#ll gloire devant le selcri -
tlcC (le tont fils uinique, j'en fais le sermnent par mnoi-même. Ji-
t.e bénir-ai, je multiplierai ta race Comme le sable des mlers, ta
postérité étend(ra sa domination sur les cités ennemies, et
toutes les nations (le lat terre seiýont bénies en Celui qui naîtra.

41e toi. Tel Sera le pr-ix de tont obéissance.
Celui qui Parlait a1insi îî(,eait autre qule le Fils unique <k

I)ieu, le IMessie promis à 1lmumaienitéechlue. Abrahaani atteî-i
(lait le Libé'rateur, il savait qu'il naîtratit de set race, il aispirait.
(le tous ses (desirs après le jour béni <le lia Rédlemption : parl
les tranisports <le son1 êtlle, il s'élaniçait <lins le lointaini des
âges pour saîuri le Rédemîpteur. Le Fils le I)ieu -voulut ré-
-compenser sa I*oi et son) lanîoiir en li i uîifestaiît les secrets
d.e l'avenir. D ans une visioni subolitne, le saint pattriatrce- cou
teunpla le Fils unique (le Dieu (le-sceidui sur la terre, inicarné('
pour le salut (les honmmes, et devenu vrai Fils d'Abrahamî. Il
le v'it, nouvel lsaportaint sur ses épaules le bois du sIIirh
fiee, et l'endroit nmêne oit I ieu avait comml)andé(, d'immnoler soni
fils. Le sang coulait, la -victime expirait, le muonde était sauv%('.

* Aut souvenir des ang-oisses qu'il avaitrsete sur le mont
*Mor-iah, Abreilînni comprit ]lmour l' 1) ieu qui sacr-ifie Soui

Fils unique, et tressa-illit <le joie en voyant touts les peup)les do
lat. terre, rgnrsdanls le sanro du1 divin Agnieaui, chateroi

1i ' lme dle la dfélivrance aux pieds de Jé'lovh(.

(I ) Aiiv, se~< réalisa cett<- *p;oh. du auirîi iauiî ~< ~
Vol>jî tili1 011 1 u :i '.1 vu et~-~ .. ii



Sainte Perpétue et Sainte Félicité

(FÊTE: 7 hARIS)

E premier temple élevé sur la terre d'Afrique, après la
j conquête de l'Algérie en 1830, a été consacré à sainte

Perpétue et à sainte Félicité. Dans l'éclatante a rmée
(les martyrs, saint Augustin mettait ces deux femmes au pre-
mier rang, avec Etienne, 'e grand diacre de Jérusalemx et Lau-
rent, le grand diacre de Rome. D'après l'immortel docteur,
leu- fête attirait plus de monde, pour honorer leur mémoire,

que la curiosité n'avait attiré de païens à l'amiphithéâtre le
Jour (le leur mort.

Les actes de sainte Perpétue et de sainte Félicité ont tou-

jours été en singulière véiération dans l'Eglise. C'est que ces
pages fortes et simples et parfaitement authentiques nous,
viennent de l'une de ces héroïnes.

Avant de jeter dans l'arène sanglante les condamnés aux
bêtes, on leur accordait, dans la prison, quelques heures de
relâche. Perpétue en profita pour écrire ce récit immortel où
la sève primitive du christianisme circule si ardente, si géné-

Vibia Perpétue était âgée de vingt-deux ans. Issue d'une
famille considérable, elle était raariée à un homme de qualité
et avait un enfant de quelques wois. D'après le témoin ocu-
laire qui a terminé le récit, le r, gard de Perpétue était d'une
beauté singulière et, en marchant au martyre, elle tint tou-

jours ses paupières modestement baissées, par la crainte de ce f
que deux beaux yeux peuvent faire, dit l'historien de sa glo-
rieuse mort.

C'est en l'an de Jésus-Christ 203, sous le règne de l'eni-
pereur Sévère, que le proconsul Firminien fit arrêter, à Car-
thage : Révocat, Félicité, Saturnin, Secundule et Vibia Per-

pétue. Tous étaient jeunes et encore simples catéchumènes.
La famille de Perpétue semble avoir été chrétienne, à l'excep-
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tion (le son père. Fort attaché au paganisme, il aimait pas-
sionnément sa fille, et, aussitôt après son arrestation, mit tout
en Suvre pour la faire apostasier. La voyant inébranlable, il
s'emporta jusqu'à se jeter sur elle pour lui arracher les yeux,
mais, dit la sainte, il se contenta de me maltraiter.

Les cinq catéchumènes furent d'abord enfermès dans une
maison particulière. C'est la qu'ils reçurent le baptême. " Au
sortir de l'eau, dit Perpétue, le Saint-Esprit m'inspira le ne
demander autre chose que la patience dlans les tourments. "
Ses compagnons, sans doute, ne songèrent pas plus qu'elle -à
implorer une mort douce. O prières des martyrs ! ô prières
sacrées, les plus généreuses, les'plus nobles qui soient jamais
montées de la terre au. ciel

Peu après, on conduisit les chrétiens en prison. Les pri-
sons romaines étaient d'affreux cachots: " Je fus effrayée, dit
Perpétue, car je n'avais jamais vu une obscurité pareille. Oh !

-que ce jour me dura ! quelle horrible chaleur ! On y étouf-
fait, tant on était pressé 1 Ajoutez qu'il nous fallait àL tout
instant essuyer les insolences de nos gardes. Mais ce qui me
-causait le plus de peine, ajoute la jeune mère, c'est que je n'a-
vais pas mon enfant. A force d'argent, les diacres Tertius et
Pomponius obtinrent qu'on nous mit, pour quelques heures,
dans un lieu où nous fussions plus au large, et là nous pûmes
respirer.

On le sait, dès que les martyrs étaient arrêtés, ils deve-
naient pour leurs frères <les êtres sacrés. Ceux qui pouvaient
les approcher baisaient avec respect leurs chaînes et il y avait

.les diacres chargés de les visiter et de les soulager.
La mère et le frère <le Perpétue vinrent la voir et lui ap-

portèrent son bébé. La sainte dit qu'il était déjà tout pâle,
tout languissant. Elle consola tendrement sa mère er, son
frère qu'elle voyait fortaffligés à-son sujet et leur recomman-
da insuunment son enfant. La martyre héroïque était aussi
la plus tendre, la plus passionnée les mères; elle obtint de
garder quelque temps son enfant et la joie de l'avoir, de lui

.donner ses soins, lui fit trouver la prison agréable.

a mIl



Qui, parmi nous, n'a parfois laissé errer ses pensées à tra-
v'ers ces prisons affreuses où les martyrs languissaient parfois.
si longtemps, attendant le ciel qu'ils voyaient ouvert devant
eux. Aucune crainte ne troublait la joie de leur espérance
excepté la crainte d'être mis en liberté. Les compagnons de
Perpétue n'étaient pas sans en scaffrir parfois et, dans leur
inquiétude, ils pressaient la sainte d'obtenir de Dieu qu'il lui
lit connaître, par quelque signe, s'ils auraient la gloire <le
mourir pour la foi.

Perpétue se mit en prière, conjurant le Seigneur de lui.
envoyer une vision et voici celle qu'elle eut:

" Je vis, dit-elle, une échelle d'or d'une prodigieuse hau-
leur qui touchait le la terre au ciel, mais si étroite qu'il n'y
pouvait monter qu'une personne à la fois. Les deux côtés.
étaient hérissés d'épées, de lances, de crocs, de couteaux, en
sorte que quiconque y serait monté négligemment, et sans re-
g:arder toujours en haut, ne pouvait manquer d'être déchiré

par tous ces instruments. Au pied de l'échelle était ut dra-

gon d'une effroyable grandeur, qui paraissait toujours prêt a
s'élancer sur ceux qui se présentaieit pour monter. Le pre-
mier qui monta fut Sature, qui n'était point avec nous, lors-
qu< nous fûmes arrêtés, mais qui depuis se livra volontaire-
iîent aux persécuteurs, à cause de nous. Quand il fut arrivé-
u haut de l'échelle, il se tourna vers moi et me dit:

-Perpétue, je vous attends, mais prenez garde (lue le
di;eron ne vous morde. Je lui répondis:

-Au non de Notre Seigneur Jésus-Christ, il ne me fera
poiit de mal.

" Alors, comme s'il eût eu peur de moi, il leva doucemenxt
s tête de dessous l'échelle, et moi, m'étant mise en devoir de
mîonîter, elle ne servit de premier échelon. Parvenue au haut
de l'échelle, je me trouvai dans un jardin spacieux au milieu
illiquel j'aperçus un homme habillé en berger environné d'une-
nititude innombrable de personnes vêtues de blanc. Il m'ap-
li-la par mon non et nie dit: Ma tille, soyez hi bienvenue."



La jeune femme raconta son songye à le comrpagrnons. Ils
ïtn conclurent qu'ils souffriraient le martyre, et, ravis de joie,
neé virent plus (dans l'horrible cachot que le vestibule. du ciel.
La pensée du bonheur infini (lui le.s aitten:(..it leuri rendait
ýchères et doutes leurs souffrances.

Sature-quii avait instruit les martyrs et s'était dlénoncé
luii-mêmne aifin de partvg,(er leur sort-eut une vision <lui li
-lolnnl. un z1vaîl-gof t du paradis. Il nous en a laissé le récit.

Il y avait déjà quelque temps que nous étions prison-
nliers, dit-il, lorsque tout-à"-coup quatre ang(es nous enlevèrent
<le la prison :ils nous portaLienit s.ins nous toucher. Nous al
lions vers l'orient. Nous ne montions pas tout droit et per-

îîedictareîwnt nais comme si nous euissions suivi la pente
douce et presque insensiblc d'une agréabt3- colline. Lorsque
nous filmes un peu éloignés de la terre, nous nous trouvaime!s
enlvironnés d'~Une grran(le lumiière. -Je dis alors à P>erpétue qii

peatlroche (de moi: Ma soeuir, voici ce que le Seig,,neuir nious
lvit promis: nous commîençons a voir ses oil5s;Cn

ItIies.
«Après avoir fait encore quelque chemtin, nouts nouis trou-

vaimes dans unt jardin rempli <le toute sor-te (le fleurs. Onv
voyait dles rosiers hauts conmme desr"yprès, dont les roses
blanches et rouges, agitées par unt <toux zéphir, tombaient i

cesanuentpar gros flocons et formaient comnme une nieige(
Odoriférante et dle diverses couleurs. Quatre anges, plus brul
Larats encore que ceux qui nus avaient portés dans ce jardin,
nous abordèrent et nus firent mille civilités. Ils diien iCl

lins Conducteurs, avec unt certini greste d'ladmiration "Lüs

voilà donc arrivés!1
«Les quatre anges prirent congé dle nous. et nous cent

iiieiiç-imes à nous promener il pied dans ces vastes et délicieuKx

îarterres. Nouis y r(eontrzâmies Jocond, Saturnin et Artaxe
(lui tous trois avaient été brulés vifs pour la foi, et Qinittî'4
lui était mort eii prison pour lhi. mêm~îe cause.

"Oomnme nous nous informions où étaient les autres imar-
tyrs (le notre conniaissanice, lets aniges prirent la. prole et ifi-



reîît Eniltronls, venlez saluler le maître de ce lnau jardin "et

(AI nous fit entrer dlans un appartement le plus superbe quoi*t
pûut voir. Les tapisseries qui ecIIC<uvrdient les mîurailles sein-
blaient î-tre faites avec les ritvons de lumière, et les muitrailles

ells-iénesbrillaient comne si elles eussent è1té bâties de dia-
nuants. Nous trouvâmes dans le vestibule qujatre anges qui
tious tirent prendre il, chacun une robe blanchie. Lat Chambre

nIfous fMles introduits, était inconîparcableillent plus riche.
e't plus éclatante qlue toutes celles qlue nous avions traversées.
1 )(-s voix, les plus charmnante's <Ilu monde, y faisaient entendre :

tette seulle parole :Sailet ! saint ! Saint ! qu'elles répé-
tfîîiîît $.lis cesse et toujours avec <le nouveaux eaýréiinents.

.Vers le nîllien <le la chambre, nous vîmes un hiomme
clunlle ra--nde b)eaýuté, Si toultefois Ce Il'était qu'uni Imoile: il
*aV:mit <le lonti cheveux <lui lui1 tombaient urles épaules àl
grosses boucles. 'Nous nie pUimes voir ses pieds. Il avait, à. sa
droite et àSaî. gauche, vingt-quatre vieillards assis sui- des
snges <l'or et, derriq're lui, plusieurs personmnes debout.

«Les quatre anges nous firent aIpprocher dul trône t.
Iîuuls soullevant, ils nous facilitèrent l'actcès1 amîpre,ès de cet içl-
nîîirable jeune hmme qlui nous fit lhonneur <le nous enibras-
Sel. Les vieillards nous dirent d'abord tic denmeurer, ce pt
1101Sf iles. Ils nous dirent ensuite qule nous pouvions aller
oit bon) nous semblerait, et nous divertir i, iiille sortes de jeux
qui se pratiquent dhans cette agréable demeure. Alors, Ilue
t4litriant vers lcîetejelui <lis:

-"Eh bien nima soeuri, vous v-oilà contente.
-«Oui, Ie réponidit-elli, grâces au seigneur. ',Et coni-

timuanit: "« Vous savez que j'étais naturellement gaie et d'unme
linnîcur ;ts-sez enjouée lorsque j'étais sur lit tâcrre, muais C'est
tout autre Chose minicltenlant, et je liée $ens un fonds 'de joie
<jîif- je ne puis vous exprimer. ". . Nous passions heureuse-
nienlt le temps dans ce délicieux séjour, nie vivant que de par-
fîîîîîs-, ce qui est une nlourriture exquise. Voilà quel fut mon

!<iedit, en terminant, le martyr.
Masavant dle voir le céleste songe se rétaliser, lui et ses



compagnons devaient gravir la voie douloureuse et sanglante.
Le bruit ayant couru que les prisonniers allaient être in-

terrogés, Perpétue vit arriver son père que le chagrin consii-
mait :

-Ma fille, lui dit-il, ayez pitié de la vieillesse de votre
père. S'il vous reste encore quelque souvenir les soins si ten-
dres et si particuliers que j'ai pris de votre éducation; s'il est
vrai que l'extrême amour que j'ai eu pour vous a fait que je
vous ai préférée à tous vos frères, ne soyez pas cause que je
devienne l'opprobre de toute une ville Que la vue de vos
frères vous touche, jetez les yeix sur votre mère, sur la mère
de votre mari, sur votre enfant qui ne pourra vivre si vous
mourez; quittez cette fierté; ne nous exposez pas tous à une
honte insupportable. Qui <le nous osera se montrer, si vous
finissez vos jours par la main lu bourreau ? Sauvez-vous
pour ne pas nous perdre tous.

" En parlant ainsi, dit la sainte, il me bairait les mains;
puis, se jetant à mes pieds, il m'appelait M«dame (Domina)
en pleurant... Il s'arrachait la barbe, se jetait contre terre, y
demeurait couché sur le visage, poussant des cris et maudissant
le jour où il était né. Il regrettait d'avoir tant vécu, appelait
sa vieillesse infortunée; en un mot, il disait <les choses si tristes
et se servait de termes si touchants qu'il tirait des larmes à
tous ceux qui l'entendaient.

L. <C.
(.1 coninuer)j

AMITIE MISE A L'EPREUVE

OUT le monde a des amis, ou du moins prétend en avoir:
mais lue de léconmp)tes et de déceptions !
Il y a quelques années, par un beau soir d'hiver sec et

froid, le grand salon de lhitel Continental, à Paris, était splen-
-didement éclairé.



Un jeune homme dii grand monde offrait un souper à une
dlizaine d'amis, et les mets les plus recherchés, les vins les plus

.xquis faisaient monter la gaieté rurleà vingt ans à un
dliapason un peu trop élevé.

Quand on fut aut dessert, l'amphitryon se leva et parla
.linsi:

Mes chers amis, je vous ai réunis aujourd'hui à cette
fôte pour vous faire mes adieux. Vous me croyez riche, mnais
vouls êtes dans l'erreur; je l'étais, mîais je nie le suis plus. Il
nie reste à peine une vingtaine de mille francs du patrimoine
(Iue in'a laisé mo10n père. Comme je is jene et que je ne
11um11que pas de courage, je pars demain pour l'Australie ; je
V;Uis tâchmer de mie refaire une fortune.

-?eoutz-mioi bieni. 'le reviendrai dans sept ans, jour
puuir *Jour, à cette îî:imne heuirc, Ici cette même place. -Si la for-
mime a couronné mes efforts, Je vous offrirai un souper plus
svlendide encore que Celui-ci, et je vous donnerai à chacun uit
int.it cadeau de retour :si elle me tiahit, eh bien, alors, ce
<'r1a à vous, mes amlis, a uîî'otl*rir ce souper. Est-ce Convenu ?

Les amiiis acceptèrent ces conditions, et, comme la nuiit
'-tait avanilcée, on1 se .épara.

Les sept anniées s'écoulèrent.

Un1 matin, tous les amnis dle notre vojyetir reçurent unJ
billet <-crt dle sa main "Je suiis parti pauvre, disait-il, je i'C-

vienls mlisérable. Avant (le Chercher une seconde fois à Ile
rtcon',;tituier une fortune, j'ai voulu vous von. J'attends la,
,.,:aisatioîî de votre proiuc.-e.: demain soir, à neuf lieures, je
1Wi -à l'hôtel Continental, et i'espèrme que pas tin seul <'entre
V''is nie 1119ncluper«L à ce renidez.-vous del'iuie

Celui qui écrivait ainsi était arrivé depuis hulit jours et
tl'OXIvaxýt couche et mîourant (huis un iut <le l'hôtel. Il etut

Yeîiude sol Voyage riche <le plhus (le cinq cent mnille francs-,
miis danms ce l.abeurI excessif il avait usé S'a Santé et sa vie. Ce.
'ilil avait écrit à e amuis n'était dtonce qu'une épreuve pour

(lîsure e leur convstanice.
,obi testaumilent était fait.



Cette~ fortune, qui lui coûtait, si ceil l:i lé.guait àCetiX,
dle .ses amis quli seraieit. fidèles :îî enezvos Soni iota.ire(
eét.lit charitéý de v il 1 'tXexéctionI dje ses dlerièriZes J ~'lîté

Le soir veu.l'îuîme de loi, escorté dle plusieurs t.énoinîs.
se rleilit. al ll'At.el (1

011t.ill(1talI.

Neuf heures sonnèrent., nis, dlix, lali: oi)ze, 1pis minuit

lLrs(>ili Ile N Viit plus un sull ami <Fauitrefois nie elrut devo>il
ilonî- appel lu malheureux qui soilicitait la pitié.

Le lendaelmin ilatin,) le notaire r-etourna1.1 auprès du mori-
bonid et lui conta la chose. Il eut un triste sourire à Lavu
d'un pareil oubli, et, (lteCîliranllt :SOI) testament deveniu inutilv.
il léguia son) bienl:1 pau vr'eS qt aux orph)]elinsý dle la ville.

ACTIONS DE GRAGES

(71ie -uneîî fille malade, l'ssoeiée il hi conïrlérîe( (lu Pr-
cieux -saigr fut gué rie en por-t4int sur elle le petit cSeur étar-
lafe OU sonit écrith ces îmots Mettez si, 1- cotre (CIr ai ?1( golit.,
(11 (leg d<"bks et e( ri ge iien. Pour rendreV service i
unle personne qui devait ui une très grave opér-ation, elle
lui preéta sont petit ceur. L'opération réussit très bieni:mi
la.jeunle fille., de umon "eau tomba malade et nie fut gruérie (qua.-
près avoir revêtu le. pieux obýjet dont elle s'é,taiit dessaisie.

-tn et trs bien au ourdliui.

I ails le cours de V'anniée, j ai promis que si J'obteimi-
1111el gràcC ardenmment desir-ée, Jie la fer-ais publier dlams L%
voix m-lîcîw Ao J'ai obtenu aui compilet tout ce 11lue

jeý demandais, s'i bienl q1uil ieL semble qu'on lieI peut jaiiz

essuyer de refus dauis nos prières lorsque l'mi demande pai
l'inîtercession du Précieux Sang.ir

Votre neuvaine a produit tout l'effiet désiré, 's-àdr
qu'il n1,1 été rien moins que merveilleux. U- rhumle etle-
tiniction de voix sont complètement disparus.
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Ma p)etite fille avait fait une chute et nie pouvait plus
maiircher depuis pius d'une semaine. Un soir, qu'elle souffrait
et pleuiait beauêdoup, je promnis de faire publier sa guérison
dans LA VOIX DU PRÉ~CIEUX SANG, si Dieu me l'accordait. Le
soir même, elle fit quelques pas ; le lendemain, vendredi, elle
nie marchait pats trop mnal, et auijouird'hui elle est aussi bien
'pIl jamlais.-

Je remercie le Précieux Sangr de Notre Seigneur, la
Sainte Viergre, sainte Anne, saint Antoine de Padotie et saint
IixpCdît pouir (les grâces spilritlle,;,C et Croelsque O'-ti)bD 

1UjULIV.tenues. Quenn actionîs de grâces servenit à augmienter la dé-
Vtien envers le P>récieux sang ! tetc."

UnJîe personne nggedans une entrep>rise dle lat plus
haut. iiporance'reïer e cSa pVoteCtioil saint &xpedit, ini-

,%'Iliiê durant toute une neuvaine.

Bt'aule<i dp<1'autres personnes remercient 1p u lt grrces ob-

NOUVELLES RELIGIEUSES.

CEREON i: EI~GIEUE.-e 2Janavier dernier, -Sa Gran-
lurMonseigneur l'évêque dle Druzipara recevait, dans notre

vhai elle, la profession religieuse de sSeur Marie-Anna [faile-
lill, dite SoeUn IMEÎ,DA DIT SAINT SACREMENT, de St-Denis,
vonuté dle Richelieu, et donna I'fa.bit (de l'instittt aux demino-
,vlies Céline (Jgodite S11Eulî I)E 1.î NATIWI''i DE-M'Iu;
l)elpline Gosselin, ditc SaF.unt ESTEL.LE DE JfÇS17S et Liéloile
(Irenier, dite SeIVtR JEANNE DE MARIE.

Le sermon de circonstance fut (tonné par le Rérd Père
StI'lI1bbe, dles Rté<le.nptoisteg9.



RE'î'RÂrIE ANNUELLE.-NOtre retraite aln.1uelle, ouivertt
le 22 février, ne se terminera qlue le 3 mars. Nos eorrespoxi
<lants voudront bien nious pardonnier ,i, pendant ces jour,,
nous nie leur r1poiidoi) qu'en priant à leurs initeiitioiis et~ en
leuîr expédiant les objets qu'ils nous demanderaient. -Il nl'y .1
p)oint de parloir, durant ces jour-s, si ce îîetpour affaires tir-
gentes et. ne souffrant point de retard.

LA VOIX DU' PRÉCIEUX (lG-Cu e nios amlis qlui, les,
premiiers, ont souscrit àl notre humble p)ublicaltionl sont prié,
de nous renouveler. pendant cv mois, ce témoignage de ]eux
bieniiveill ante amitié -car ave le mois de mars expire le ternt
le leur abonnement. Qu'ils v'euillei.t bien recevoir Ici l'ex.

pression renouvelée de notre gratitude et l'assurance de îîos,

prières auprès de Dieu.

R.FL. Un bienfaiteur a fait cadeau à nos chrsSoeur.
d*Ottaiwit d'unie montre valant 8100, pour être raflée au profit
dle l'oeuvre colossale qu'elles vont entreprendre. la construc-
tion (le leur monastère. A la suite du tiragre, unegrnnis.
sera célébrée aux intentionîs de ceux qui auronît pris (les bil-
lets. et une autre messe sera, dite pour ceux (lui auront tra.-
v'aille à placer ces billets. Le mioni, l'adresse et le montant de.,
billets doivent vtrte envovés à la résidence actuelle du nios
8SihIurs. La vente (le ces billets -s'ouvrira au mois de ma-rs.

A i>nEsîiMomtst're dui Précieux Saing,
Eue -St- Patrice,

PRIX DU IIILLEI' et.c,;. (Canada.>

Ce projet (le construction est la plus gr-ande preuve qlut
nos, chlères soeuirs pui.ssent donner de leur- comfiance en D)ieu
elfles Sonit si Pauvres ,Mais ce sont de tels actes dlecnfnc
qui font -sourire les ancrges et qlui les font se multiplier, avec
(les inspirations si pusat~,à la porte dui coeur des richves.
qu'en ouvrant leurs trésors ceux-ci expérimentent la vérité de
l'axiome: «'Il est plus doux de donner que de recevoir.






